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  Note d’intention


  L'idée d'un tel projet de pièce théâtrale nous est venue après une expérience vécue, par l'auteur, dans l’un des camps de réfugiés cambodgiens, à Ka Wee Dong, voici près de vingt-cinq années, en 1979, en Thaïlande, puis en Ouganda et en Somalie, quelques années plus tard.


  Cette pièce théâtrale, J'ai serré la main du Diable est avant tout un hommage à l’action d'un homme, commandant les forces des Nations Unies au Rwanda, à savoir le général canadien Roméo Dallaire qui fut marqué à jamais par la terrible épreuve qu'il traversa dans cette région africaine des Grands Lacs...
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  Contexte


  Dans les premiers mois de 1994, en Afrique, la situation se dégrade très sensiblement au Rwanda. La guerre civile menace. Les tensions s’aggravent, de jour en jour, entre les communautés et les différentes ethnies antagonistes.


  Commandant de la Mission des Nations Unies au Rwanda (MINUAR) le général


  canadien Roméo Dallaire, voit la situation se dégrader de jour en jour.


  La mort dans l’âme, il tente d’alerter la communauté internationale sur les dangers qui pèsent sur l’avenir des populations du Rwanda.


  Aéroport de Kigali,


  6 avril 1994,


  20h30.


  Un biréacteur Falcon 50 est en approche de l’aéroport de la capitale du Rwanda. Il rentre de Dar es-Salaam, en Tanzanie, où a été organisé un sommet rassemblant des


  chefs d’Etat de la région des Grands Lacs.


  Soudain, une immense boule de feu illumine le ciel. L’avion qui transporte le président rwandais, Juvénal Habyarimana et celui du Burundi, Cyprien Ntaryamira, vient d’être touché par un missile sol-air Sam 16. L’appareil va s’écraser dans les jardins de la présidence.


  C’est le signal du début d’un immense génocide. L’un des plus importants de cette


  fin du XXème siècle. La nuit même qui suit, les massacres commencent à Kigali et le Premier ministre, Agathe Uwilingiyimana, est abattu. Dix “casques bleus” belges, chargés de sa protection rapprochée, sont tués.


  Cette fois, c’est une guerre civile à outrance. Des éléments du Front patriotique
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  rwandais (FPR), à dominante tutsie, quittent Kigali.


  Les extrémistes hutus, au pouvoir à Kigali, appliquent un plan prévu de longue


  date : liquider physiquement la minorité tutsie, avec laquelle, depuis les accords d’Arusha d’août 1993, ils doivent partager le pouvoir. Un terrible conflit commence. Un génocide systématique, une élimination planifiée de populations entières. En mois de cinq mois, plus de 800 000 Tutsis rwandais vont être systématiquement assassinés ainsi que des dizaines de milliers de Hutus modérés.


  Dès les premières semaines du massacre, les rapports qui parviennent à l’Elysée


  sont alarmants. Mais François Mitterrand hésite et n’envisage qu’une action menée dans le cadre d’une opération des Nations Unies. Le président de la République soutient activement le processus de négociation d’Arusha. De plus, il considère que le règlement politique de la situation d’affrontement intercommunautaire, au Rwanda, incombe aux Nations Unies.


  Du 9 au 17 avril, les autorités françaises et la Belgique, dans le cadre de l’opération


  “Amaryllis”, évacuent en urgence leurs ressortissants. A Bruxelles, le gouvernement belge décide de retirer ses forces de la Mission des Nations Unies pour l’assistance au Rwanda (MINUAR).


  Face à l’attentisme coupable de la communauté internationale, la France décide de


  lancer l’opération appelée opération « Turquoise ».


  A Kigali, la capitale du Rwanda, les massacres s’amplifient.


  Dès les premières heures du génocide, des Occidentaux vont être témoins des


  massacres.


  Le 6 avril 1994, au soir, dans sa chambre de l’hôtel Marriott de Kigali, la correspondante de Reuters, Anne Brière, est la première journaliste française à être informée, par un interlocuteur anonyme, de l’attentat qui vient de frapper le président du Rwanda et des événements tragiques qui vont se produire.


  Un premier constat s’impose. La mission des Nations Unies pour le Rwanda (MINUAR), déployée sur le terrain, très mal organisée et très peu opérationnelle, bril e, depuis près de trois ans, par son impuissance. Elle assiste sans pouvoir réagir aux multiples exactions, sans tenter véritablement de mettre fin aux massacres.


  Pourtant, certains cadres et officiers de la Force de maintien de la paix des Nations Unies, tentent de lutter contre ce massacre et d’alerter la communauté internationale sur l’atrocité de ce génocide.
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  Ainsi le lieutenant-général canadien Roméo Dallaire de l’ONU qui va s’efforcer dès son arrivée au Rwanda, en août 1993, de sensibiliser et d’informer les plus hauts responsables de l’ONU.


  Dans les rues désertes de Kigali, c’est la terreur qui déferle. Il faut agir vite. La ville est devenue un véritable coupe-gorge, en proie aux bandes armées, sans foi ni loi qui tuent tout sur leur passage.


  Le Rwanda est coupé du monde, sans communication avec le monde extérieur.


  L’aéroport de Kigali est fermé. Le téléphone ne fonctionne plus. La situation est véritablement sans issue.


  Il y a seulement une faible lueur d’espoir.


  En effet, les autorités françaises viennent enfin d’obtenir le feu vert pour mener une action humanitaire et faire cesser les massacres. L’ONU l’autorise à “employer tous les moyens”, pendant deux mois, pour protéger les populations..


  Les ordres d’opérations sont rapidement établis.


  Le 22 juin 1994 à 10h16, les unités françaises entrent en action. La mission des


  forces de l’opération “Turquoise” est clairement définie par le mandat de l’ONU. Il s’agit de


  “mettre fin aux massacres partout où cela sera possible éventuellement en utilisant la force”.


  2685 soldats français participent à cette opération d’un nouveau genre pour une


  armée : une mission humanitaire.


  Près d’un million et demi de Rwandais sont déplacés dans le sud-ouest du pays,


  autour de Kibuye, Gikongoro et Cyangugu, sous la protection de l’armée française. Cinq jours plus tard, l’opération humanitaire démarre pleinement.


  Alors qu’en moins de cent jours, 800.000 Rwandais vont perdre la vie dans cette


  folie meurtrière, plus de 500 000 Hutus, craignant des représailles du FPR, aux mains des Tutsis, tentent de se réfugier en “zone française”.
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  Scène 1


  Un engrenage infernal
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  Le général canadien Roméo Dallaire


  sous l'uniforme de commandant de la MINUAR,


  les forces de l'ONU à Kigali
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  6 Avril 1994,


  quartier général de la MINUAR (forces de l'ONU),


  Kigali.


  Un gros porteur Hercules C.130 aux couleurs de l’ONU survole la forêt africaine et doit se poser à Kigali


  Le général canadien Roméo Dallaire, chef des forces de la mission de l'ONU à


  Kigali vient d'arriver sur place. Il est dans son bureau. Son quartier général se trouve à l'hôtel des Mil e col ines au centre de Kigali.


  Un major, le major Brent Beardsley, son aide de camp, entre dans son bureau et


  s’adresse à lui.


  Le major Brent Beardsley


  Mon général, des renforts aériens seront


  parvenus dans quelques minutes à Kigali. Je


  pense que c'est le premier avion qui effectue


  son approche.


  L’officier général acquiesce d’un signe de la tête.


  C'est un officier de grande taille, à la stature longiligne, à la moustache poivre et sel, coiffé du béret bleu des forces de maintien de la paix de l’ONU.


  Sur la manche de sa chemise militaire, figure le drapeau canadien, la feuille d’érable rouge sur fond blanc.


  Le général canadien s'avance vers la porte fenêtre pour voir l'avion entièrement


  peint en blanc avec le logo UN, pour « United Nations » entamer son approche.


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  (d'un air un peu dépité)


  C'est un Antonov gros porteur. C'est


  toujours ça....


  Le major Brent Beardsley, lui, s'est assis dans l'un des coins du bureau et actionne un ordinateur fixe, relié à une imprimante.


  Le major Brent Beardsley


  (qui lui tend plusieurs pages


  de document qu'il vient de tirer)


  Les messages de la nuit, mon général.


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  (qui commence à parcourir


  les différentes pages imprimées)


  Voyons cela.
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  Il feuillette une à une les pages.


  Le major Brent Beardsley


  (au général Dallaire)


  Vous me semblez préoccupé, mon général!


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  Major Beardsley, j'ai le sentiment que ce qui


  se prépare, ne présage rien de bon.


  Major Brent Beardsley


  Qu'entendez-vous par là, mon général?


  Bruit Off d'un avion qui est en phase d'atterrissage


  Il observe l’avion qui s’aligne dans l’axe de la piste principale. Il se pose sur l’aéroport de Kigali.


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  Je pense qu'à New York, au siège de l'ONU, on


  n'a pas vraiment une vision précise de ce qui se


  prépare ici.


  Major Beardsley


  Vous pensez que ça va mal tourner, mon général?


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  J'en suis convaincu et avec les moyens dérisoires


  dont nous disposons, je sais que je ne pourrais rien faire


  et empêcher une tragédie.


  Major Beardsley


  Vous êtes très pessimiste?


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  J'ai été très surpris par l'attitude de Paul Kagamé,


  le chef du Front patriotique rwandais, le FPR voici


  quelques jours, à Mulindi. Quand je me suis insurgé au


  sujet des violations du cessez-le-deu dans la zone


  démilitarisée, il n'a pas nié que les coups de feu étaient


  venus de ses propres troupes.
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  Major Beardsley


  Quel e impression avez-vous eu à l'issue de cette


  rencontre, mon général?


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  Kagamé m'a paru particulièrement sombre. Il a


  seulement ajouté que nous étions à la veille d'un


  véritable cataclysme et qu'une fois enclenché, aucun


  moyen ne permettrait de la contrôler...


  Puis le télescripteur s'était mis soudain à crépiter de façon nerveuse, détournant l'attention du major Beardsley.


  Il s'était approché de l'appareil.


  Major Beardsley


  (s'étant mis à lire le texte)


  Mon général, la résolution 909 du Conseil de


  sécurité a été votée, prologeant notre mission de six


  semaines...


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  Montrez moi ça!


  Roméo Dallaire semble sceptique en lisant la résolution du Conseil de sécurité de


  l'ONU.


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  (qui fulmine)


  On ne me donne aucun moyen pour garantir la


  paix entre les deux communautés tutsi et hutu. On


  dépense des mil ions de dollars par jour pour l'ex-


  Yougoslavie, alors que je n'ai que 50 millions de dollars


  pour l'année. En plus, je dois faire venir absolument


  tout par avion. Je n'ai pas de port, un unique aéroport


  et trois routes qui conduisent aux frontières et aucune


  ligne de chemin de fer... Qu'est-ce qu'on veut que je


  fasse avec si peu de moyens alors qu'une catastrophe


  se prépare...


  Le général canadien est sombre.


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  Major Beardsley, j'ai un mauvais pressentiment.


  Le président Habyarimana s'est rendu à Dar es-Salaam,


  afin de rechercher une solution politique. Mais le veut-il
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  vraiment?
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  Dallaire regarde fixement le soir qui tombe par la porte fenêtre largement ouverte.


  L'air est doux...


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  J'espère que je me trompe...


  Le téléphone sonne soudain.


  Major Beardsley


  (qui décroche le combiné


  et qui répond à l'interlocuteur qu'il a au bout du fil)


  Vous êtes sûr de cette information?


  Son interlocuteur confirme.


  Major Beardsley


  Capitaine, essayez d'avoir d'autres informations et


  informez-nous immédiatement. Merci.


  Le major Beardsley, pensif, repose le combiné du téléphone.


  Major Beardsley


  (qui se tourne vers le général Dallaire)


  Mon général, une explosion vient d'avoir lieu sur


  l'aéroport de Kigali.


  Dallaire le regarde avec un air inquiet.


  Le téléphone sonne de nouveau.


  Major Beardsley


  Quartier général de la MINUAR, major Beardsley,


  j'écoute.


  Le major Beardsley blémit.


  Major Beardsley


  Vous dites que l'avion du président Juvénal


  Habyarimana s'est abattu le long de la piste.. Y-a-t-il des


  survivants?


  Un silence de quelques secondes au bout du fil.
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  Major Beardsley


  (en se tournant vers Dallaire)


  Mon général, l'avion du président Habyarimana


  s'est écrasé. On ne sait s'il y a des survivants...


  Général Dallaire


  Major Beardsley, pourriez al er faire un petit tour


  dans les rues de Kigali avec une escorte armée et


  revenez me faire un rapport sur la situation. Je vous


  attend ici. Je crains vraiment un bain de sang...


  Major Beardsley


  A vos ordres mon général.


  Le major Beardsley se lève et quitte le bureau du général Dal aire.


  6 avril 1994.


  23h15.


  Il fait nuit noire sur Kigali. Le général canadien Dallaire lit attentivement un dossier.


  Le téléphone sonne de nouveau. Dal aire décroche.


  Général Dallaire


  Dallaire, j’ecoute.


  Voix Off dans de l’officier de garde


  dans le téléphone


  Mon général, l’officier de garde. Une


  explosion vient de se produire à l’aéroport de


  Kigali. Des observateurs militaires nous signalent


  qu’un appareil vient de s’écraser. Le président


  rwandais Habyarimana pourrait se trouver à bord.


  Général Dallaire


  (à l’attention de l’officier


  de garde)


  Essayez d’obtenir des informations


  complémentaires.


  Voix Off de l’officier de garde


  dans le téléphone


  Je vous rappelle dans un quart d’heure,
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  mon Général.


  Général Dallaire


  J’attends votre coup de fil avant d’informer


  l’ONU à New York.


  Le général Dallaire repose le combiné du téléphone avec un air pensif.


  Le téléphone sonne de nouveau. Dal aire décroche.


  Général Dallaire


  (d’une voix grave)


  Général Dallaire au téléphone.


  Une voix de femme, fébrile, lui répond.


  Le premier ministre rwandais


  Agathe Lando Ndasingwa


  (avec une voix angoissée dans le haut


  parleur du téléphone)


  Agathe Lando Ndasingwa, premier ministre.


  Général Dal aire, je viens d’appendre


  l’accident d’avion qui a eu lieu à l’aéroport de


  Kigali. Le président serait mort dans cet accident.


  Vous avez des informations précises à ce sujet ?


  Général Dallaire


  J’ai peu d’informations, Madame le Premier


  ministre, mais j’ai chargé mes collaborateurs qui


  doivent me transmettre un point précis de la


  situation dans une quinzaine de minutes.


  Agathe Lando Ndasingwa


  (avec une voix angoissée dans le haut


  parleur du téléphone)


  Je vais réunir d’urgence le gouvernement et


  je vous rappel e.


  Dallaire raccroche le téléphone. Il se lève de son bureau et marche vers la porte-


  fenêtre.


  Il s’oriente vers le balcon.
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  Dallaire regarde Kigali dans la nuit. Il inspire une grande bouffée d’air frais.


  Kigali semble calme, hormis certains 4X4, et des pick-up, dont le plateau est chargé d’hommes, qui passent à toute vitesse et que Dallaire devine dans la pénombre.


  Dans le bureau le téléphone sonne de nouveau.


  Dallaire se retourne et rentre de nouveau dans son bureau.


  Dallaire décroche le combiné.


  Voix féminine Off dans le téléphone


  (toujours aussi angoissée)


  De nouveau le Premier ministre Agathe


  Lando Ndasingwa. J’ai eu confirmation que c’est


  l’avion du président qui s’est écrasé. Il n’y a pas


  de survivant et tout porte à croire qu’il se trouvait


  dedans…


  Silence.


  Gal Dallaire


  Si c’est le cas, je vous présente mes plus


  sincères condoléances.


  Agathe Lando Ndasingwa


  (Voix Off dans le haut parleur du téléphone)


  La situation politique va être délicate à


  gérer. Mon général puis-je compter sur le soutien


  et l’appui de la mission des Nations Unies ?


  Gal Dallaire


  Je vous apporte ce soutien.


  Le général Dallaire raccroche le téléphone, pensif.


  Le téléphone sonne de nouveau.


  Gal Dallaire


  (qui décroche)


  Général Dallaire de la Mission des Nations


  Unies au Rwanda, j’écoute.
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  Voix Off d’un interlocuteur


  au bout du fil


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Ephrem Rwabalinda, officier de liaison du


  Front patriotique du Rwanda. Mon général, un


  comité de crise doit se réunir, dans moins d’une


  heure au quartier général des Forces armées


  rwandaises, nous comptons sur votre présence.


  Gal Dallaire


  (sur un ton résolu)


  J’y serai. A tout à l’heure.


  Le général Dallaire raccroche le téléphone.


  On frappe à la porte du bureau du général Dallaire. Le major Beardsley revient fraire son rapport.


  Gal Dallaire


  Alors, major, qu'elle est la situation dans


  les rues de Kigali.


  Major Beardsley


  (qui fait comme convenu


  son rapport oral au général Dallaire)


  Mon général, nous sommes partis avec


  deux véhicules et deux officiers onusiens


  m'accompagnaient, dont un capitaine ghanéen.


  Nous avons pris la direction du quartier général


  des Forces armées rwandaises. Nos deux 4X4


  circulaient tous phares éteints.


  Les rues étaient étrangement vides. Ca ne


  présageait rien de bon. L’un des officiers onusiens


  qui regardait attentivement les rues désertes


  de Kigali a laché : « Ca sent le coup d’Etat ! »


  Gal Dallaire


  J’ai les pires craintes et cette réunion,


  en pleine nuit, ne me dit rien de bon non plus…


  Major, mettez en marche la télévision. Voyons ce


  qui se passe...
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  La télévision rwandaise retransmet effectivement en différé l'arrivée de l'avion du président.


  Dans le salon d’honneur de l’aéroport de Kigali, plusieurs personnalités gouvernementales et des journalistes rwandais et rwandaises, attendent, assis, le retour du président rwandais.


  Lieutenant-général Roméo Dallaire observe attentivement les images qui apparaissent sur l'écran.


  Lieutenant-général Roméo Dallaire


  (au major Beardsley)


  - J'ai le sentiment que l'atmosphère est électrique.


  Face aux caméras, le ministre des Affaires étrangères rwandais paraît passablement nerveux. Il fait les cent pas dans le salon d’honneur de l’aéroport de Kigali.


  L’une des jeunes femmes, journalistes, Hermine Josua, une jeune femme métis au


  teint assez clair, rédige rapidement un article de presse. Elle lève soudain la tête en direction du ministre des Affaires étrangères rwandais.


  Les caméras se tournent vers les officiels.


  Le ministre des Affaires étrangères


  du Rwanda


  (qui s’approche des journalistes et


  s’adresse à l’une des journalistes


  rwandaises présentes)


  Madame Hermine Josua : l’avion du


  président est annoncé dans moins de cinq


  minutes. Le président m’a donné son accord pour


  vous accorder au nom de l’agence Associated


  Press, que vous représentez , une interview


  exclusive.


  La journaliste rwandaise,


  Mme Hermine Josua


  (au ministre, en lui souriant)


  Merci, monsieur le ministre.


  Le soir tombe sur l’aéroport de Kigali. A l'extérieur, les caméras fixent un point blanc qui se déplace très rapidement.


  .


  La journaliste rwandaise,


  Mme Hermine Josua


  (face aux caméras dans le salon d'honneur)


  L’avion du président Habyarimana est en


  approche de la piste. Nous attendons d'une seconde à


  l'autre son atterrissage.
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  Dans la nuit, sous les objectifs des caméras, la piste principale de l’aéroport de Kigali, bril e de mille feux.


  Le pilote entame avec son co-pilote, la check list, des procédures d’atterrissage.


  L’avion du président du Rwanda s’approche de la piste principale de l’aéroport.


  La journaliste Hermine Josua regarde l’appareil réduire sa vitesse et survoler la


  piste principale. Un comité d’accueil attend le président rwandais et s’avance, sur le tarmac, vers la piste.


  Les services du protocole ont déroulé le tapis rouge. Tout semble normal.


  Soudain, sous l'oeil des caméras, un éclair blanc, suivi d’une traînée de feu, déchire brutalement la nuit.


  Un missile antiaérien frappe l’un des réacteurs de l’avion qui s’écrase en flammes au bout de la piste principale.


  La journaliste de nationalité rwandaise, Hermine Josua, sursaute à la vue de l’explosion de l’appareil. Elle sort précipitamment du salon d’honneur et se dirige en courant vers le ministre des Affaires étrangères du Rwanda.


  Hermine Josua


  (au ministre des Affaires étrangères du Rwanda)


  Que se passe-t-il, monsieur le ministre ?


  Le ministre des Affaires étrangères


  (qui lui répond sans même réfléchir)


  C’est un regrettable accident. Je n’ai rien


  de plus à déclarer !


  Hermine Josua


  (qui le presse de questions)


  Y-a-t-il des victimes ? Le président est-il


  vivant ? Pensez-vous que c’est un attentat et qui,


  selon vous a commandité cet atentat ?


  Le ministre des Affaires étrangères


  A l’ensemble des journalistes


  qui s’agglutinent autour de lui en le pressant des questions)


  Je n’ai rien de plus à déclarer. Mais faites


  preuve de prudence concernant les informations


  que vous allez transmettre à vos agences de
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  presse.


  Hermine Josua prend son bloc notes, son sac et sort sans tarder du salon d’honneur de l’aéroport de Kigali.


  Eblouie par les lueurs du gigantesque incendie qui ravage la carcasse de l’appareil abattu, Hermine Josua, marche à grandes enjambées le long de la piste principale de l’aéroport de Kigali. El e sort de son sac son téléphone satel ite et compose rapidement un numéro sur le cadran.


  Hermine Josua


  Allo, Associated Press, New York ?


  Voix Off dans le combiné


  du téléphone


  Vous êtes au siège d’ Associated Press,


  New York.


  Hermine Josua


  Hermine Josua correspondante à Kigali,


  pouvez-vous me passer le service Afrique ?


  Voix Off dans le combiné


  du téléphone


  Tout de suite.


  Hermine Josua attend quelques secondes.


  Voix Off dans le combiné du


  Téléphone


  Service Afrique de l’ Associated Press, New


  York, j’écoute.


  Hermine Josua


  Hermine Josua, à Kigali. L’avion du


  président du Rwanda vient de s’écraser sur la


  piste principale de l’aéroport de Kigali. Pour


  l’heure, il n’y aurait aucun survivant… Je vous


  confirme tout cela par un télex…


  Hermine Josua referme son téléphone portable, pensive.


  Les services de secours de l’aéroport sont instantanément alertés.


  Dans un bruit de sirènes, des camions de pompiers et plusieurs ambulances, aux


  sirènes hurlantes, se rendent immédiatement à moins d’un kilomètre de là, sur les


  lieux du crash.
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  Dans un rayon de trente mètres autour du crash, tout est en feu.


  Les pompiers de l’aéroport inondent la carlingue de l’avion, de neige carbonique


  afin d’éteindre le feu.Ils fouillent dans les débris encore fumants de l’avion, à la recherche d’éventuels survivants. Des restes humains parsèment le sol.


  Les ambulances emmènent des corps dans une quinzaine de linceuls en toile plastifiée noire. Le président rwandais est tué. Il n’y a aucun survivant.
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  En cette nuit terrible du 6 avril 1994, Dal aire est toujours dans son bureau de l'hôtel des Mille Collines. Il échange avec son aide de camp le major Brent Beardsley. Ils sont tous les deux assis autour d'une table ronde, placée dans un coin du bureau et boivent un café.


  Le Major Beardsley se dote d'un bloc-notes et d'une stylo.


  Général Dallaire


  Brent, reprenons où nous en étions restés à


  propos de l'accord sur la zone sécurisée de Kigali.


  Major Beardsley


  Au quartier général de l'Armée gouvernementale


  rwandaise, l'AGR, nous avons remarqué que les


  troupes avaient reçu l'ordre de sortir avec notamment


  des véhicules blindés. Les soldats étaient équipés de


  fusils d'assaut flambant neufs.


  Général Dallaire


  Etes-vous intervenu pour leur signifier qu'ils


  violaient l'accord?


  Major Beardsley


  Oui, mon général.


  Général Dallaire


  J'espère que vous êtes resté prudent. Il était


  inutile de vous exposer.


  Major Beardsley


  De toute façon, ils ont totalement ignoré ma mise


  en garde.


  Général Dallaire


  (debout face à une carte de la


  capitale Kigali)


  Brent, nous al ons devoir organiser des patrouil es


  dans Kigali. Evitons le déplacement de nombreux


  soldats belges, notamment de nuit. Ces mouvements


  pourraient être considérés comme une provocation...
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  Beardsley prend succintement des notes.


  Major Beardsley


  En cas d'agression que devons nous faire?


  Général Dallaire


  Notre capacité à nous battre est quasiment


  inexistante.


  Major Beardsley


  Nous le savons tous, mon général.


  Général Dallaire


  Brent, nous devons envoyer un rapport un New


  York dès cette. Je vais le dicter.


  Le major Brent Beardsley se lève et va rejoindre un poste de travail dans l'autre


  coin du bureau et s'assied devant un desk informatique.


  Général Dallaire


  Faites-moi un premier brouil on, Brent. Je crois


  que nous ne dormirons pas cette nuit...


  Le major Brent Beardsley acquièsce d'un signe de la tête.


  Major Beardsley


  Dois-je évoquer les appels au meurtre de Radio


  Mille Collines dans ce rapport, mon général?


  Général Dallaire


  Bien sûr.


  Brent Beardsley commence à taper le pré rapport à al ure rapide avec les quelques


  notes écrites qu'il a prises durant leur entretien.


  Général Dallaire


  (qui saisi le téléphone)


  Il faut que je parvienne à joindre New York.


  Le général essaie sans succès de joindre les Etats-Unis.


  Général Dallaire


  Il n'y a plus de tonalité. A priori, le téléphone
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  semble coupé.


  Major Beardsley


  Nous disposons d'un téléphone cellulaire,


  sattel ite, mon général.


  Le major Beardsley se lève et va chercher dans un tiroir le téléphone.


  Dallaire, assis derrière son bureau, le saisit et numérote sur le clavier. Sans succès.


  Son interlocuteur ne répond pas.


  Le général Dallaire se lève et va lire le texte du pré rapport derrière l'épaule du Major Beardsley.


  Les téléphones portables ne cessent de sonner.


  Le Major Beardsley décroche et il répond.


  Major Beardsley


  Allo, j'écoute.


  Beardsley écoute attentivement et se détourne de l'appareil en parlant au général


  Dallaire.


  Major Beardsley


  (au téléphone et qui parle


  au général Dallaire)


  On nous demande des secours. Des éléments de


  la garde présidentiel e, de l'armée rwandaise vont paraît


  il de maison en maison avec des listes de noms. On


  entend des cris, des coups de feu...


  Les traits tirés, fatigué, Dal aire, se sentant totalement impuissant, regarde son col aborateur.


  Général Dallaire


  C'est bien ce que je craignais. Mais que faire!


  Major Beardsley


  Nous venons de recevoir un message de New


  York. « La MINUAR de doit pas tirer à moins qu'on lui tire


  dessus. »


  Général Dallaire


  Autrement dit, on va regarder le massacre, les


  bras croisés...
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  L'un des téléphones portables s'étaient remis à sonner et Beardsley avait décroché sans attendre.


  Major Beardsley


  (au téléphone)


  Il y a des faits inquiétants, mon général. Plusieurs


  soldats belges ont été faits prisonniers par l'Armée


  gouvernementale qui accuse les Belges d'avoir


  abattu l'avion du président.


  Général Dallaire


  Qui diffuse cette rumeur?


  Major Beardsley


  Radio Mil e Collines qui poursuit ses appels au


  meurtres...


  Général Dallaire


  (qui réfléchit à haute voix)


  Il y a une question que je me pose, Brent.


  Major Beardsley


  Quel e question vous posez-vous, mon général?


  Général Dallaire


  Si des gens veulent se réfugier ici, au sein de


  notre QG ou sur l'un des sites de la MINUAR, nous


  devons être en mesure de les accueillir et également de


  les protéger.


  Major Beardsley


  Croyez-vous que nous sommes en mesure


  d'assurer leur protection?


  Dallaire se lève et se dirige vers la porte fenêtre alors que le jour commence à


  poindre et que l'on entend encore de nombreux coups de feu dans la capitale rwandaise.


  Général Dallaire


  (avec un visage qui s'assombrit)


  Dans l'état actuel des choses, nous aurons le plus


  grand mal à assurer leur protection. C'est pourtant ma


  responsabilité...


  Dallaire s'était brutalement tu.


  26


  Général Dallaire


  Voyez-vous, Brent, même si six mois plus tôt,


  j'avais su ce qui allait se passer, j'aurais accepté quand


  même ce commandement. Mais en me montrant plus


  ferme et plus exigeant sur ma demande de moyens...


  Pourtant, j'avais prévenu Brent. Vous vous souvenez,


  le 11 janvier dernier, j'avais averti le secrétariat général


  de l'ONU qu'il existait des caches d'armes et qu'un


  génocide se préparait contre la population d'origine


  tutsie... J'avais prévenu.


  Dallaire soupire tandis que son aide camp le regarde.


  Général Dallaire


  Mais qu'ont-ils fait à New York. Rien! Si, j'oubliais,


  attendre que la catastrophe survienne...


  Dallaire soupire une nouvelle fois.


  Général Dallaire


  On m'a répondu que cette traque aux caches


  d'armes ne faisait pas partie de mon mandat défini par la


  Résolution 872 du Conseil de sécurité...


  On perçoit, très proche de l'hôtel Mille Collines, des rafales d'armes automatiques.


  Général Dallaire


  Brent, vous vous êtes assurés que nos unités


  assurent bien la protection des populations qui se sont


  réfugiées dans nos cantonnements.


  Major Beardsley


  Oui, mon général.


  Général Dallaire


  Et en ce qui concerne l'évavuation des


  ressortissants étrangers et européens?


  Major Beardsley


  Des unités parachutistes françaises sont


  arrivées à l'aéroport de Kigali et s'apprêtent à se


  déployer dans la capitale rwandaise.


  Général Dallaire


  Il n'y a pas eu d'accrochages entre les Français


  et le FPR de Paul Kagamé?
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  Major Beardsley


  Pas à notre connaissance, mon général.


  Dallaire s'approche de la porte-fenêtre. Il se tait et dresse l'oreil e en écoutant les bruits attentivement.


  Général Dallaire


  Venez, Brent.


  Le Major Beardsley se lève et rejoint le général Dallaire près de la porte-fenêtre.


  Général Dallaire


  Vous entendez, Brent.


  Major Beardsley


  (Le Major Beardsley tend l'oreille)


  Ce sont des gémissements, mon général.


  Général Dallaire


  Pas de trève pour les tortionnaires et leurs


  victimes...


  Dallaire écoute de nouveau attentivement.


  Général Dallaire


  Ils les tuent à la machette.


  Major Beardsley


  Oui.


  Dallaire s'écarte de la porte-fenêtre.


  Général Dallaire


  (les traits tirés par la fatigue)


  C'est insupportable d'assister à de tels drames. Et


  nous sommes là, sans moyen d'action... Le secrétaire


  général adjoint, Kofi Annan me demandent de garder le


  contact avec toutes les forces en présence. Mais à quoi


  bon! Les massacres se poursuivent... Comment agir?


  C'est la question que je me pose à chaque heure du jour


  et de la nuit.


  Major Beardsley


  Je vous comprends mon général.
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  Général Dallaire


  Allez dormir, Brent. Moi, je n'ai pas envie de


  fermer l'oeil.
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  Scène 2


  Un désastre annoncé
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  Contexte


  Anne Brière, correspondante de l’agence de presse l’Agence France Presse,


  dans sa chambre d’hôtel, à Kigali.


  Au huitième étage, dans sa chambre de l’hôtel Marriott de Kigali, Anne Brière, correspondante de l’agence France Presse (AFP), est penchée sur son


  ordinateur portable.


  Elle écrit un article, sur les atrocité qu'elle vient de voir qu’el e doit transmettre au plus vite à sa rédaction de l’AFP en Europe. Trois feuillets sortent de son imprimante portable qu’elle saisit d’un geste rapide.


  Anne Brière sort quelques secondes sur son balcon avec ses trois pages à la main.


  Elle voit Kigali bril er de mil e feux et est intriguée par une lueur rougeâtre qu’el e voit en direction de l’aéroport, suivie d’une forte détonation.


  Son attention est aussi attirée par des bruits de sirènes d’ambulances qui


  viennent de l’aéroport de Kigali.


  Anne Brière, à la silhouette longiligne, qui vient d’avoir trente ans, se met à


  lire un long article intitulé : Les problèmes ethniques du Rwanda.


  Puis elle raye d’un trait de feutre le titre et le remplace par : Rwanda : à la


  veille d’une guerre civile ?


  Puis Anne Brière regarde sa montre qui indique 22h30. A l’intérieur de la chambre, le téléphone sonne brusquement.


  Anne Brière surprise, sursaute et rentre précipitamment dans la chambre. Elle se dirige vers le téléphone. Elle saisit le combiné téléphonique.


  Anne Brière


  Anne Brière, j’écoute.


  Voix Off anonyme


  dans le téléphone


  Vous êtes bien correspondante de l’AFP ?


  Anne Brière


  (surprise)


  Oui, c’est bien ça.


  Voix Off anonyme


  dans le téléphone


  (sur un ton un peu mystérieux)


  Eh bien, j’ai une nouvelle à vous apprendre.


  L’avion du président du Rwanda s’est écrasé ce soir sur
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  l’aéroport de Kigali. Il n’y a eu aucun survivant. J’ai


  prévenu tous vos confrères… Des événements


  importants vont se produire dès cette nuit dans les rues


  de Kigali …


  L’interlocuteur anonyme raccroche brutalement.


  Anne Brière


  (intriguée)


  Allo, mais qui êtes vous !


  La tonalité de la ligne « occupée » résonne, lancinante, dans le combiné du téléphone. Anne Brière, pensive, pose le combiné.


  Elle reprend son article et fait un nouveau tirage. Elle appelle au téléphone la réception de l'hôtel.


  Anne Brière


  Pourriez-vous me faxer ces trois pages à


  l’Agence France Presse, à Paris ? Le numéro de fax est


  indiqué en tête de l’article.


  L’employée rwandaise


  de l’hôtel Marriott


  (au téléphone)


  Tout de suite, madame. Quelqu'un va monter vous


  les prendre...


  Elle repose le téléphone et regarde sa montre.


  Anne Brière


  (à haute voix)


  Il faut impérativement que j'appel e Pierre, à Paris.


  Elle numérote sur le clavier. On frappe à la porte. Anne raccroche le combiné.


  Anne Brière


  Entrez!


  Une employée rwandaise de l'hôtel entre.


  L’employée rwandaise


  de l’hôtel Marriott


  Vous nous avez demandé, madame?
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  Anne Brière


  Oui. J'ai cet article à faxer à l'AFP, Paris.


  Anne lui tend l'article de presse.


  Silence. L'employée s'apprête à sortir de la chambre mais tente de mettre en garde Anne Brière.


  L’employée rwandaise


  de l’hôtel Marriott


  (avec un air grave)


  Si vous sortez ce soir, soyez très prudente surtout.


  Anne Brière


  (intriguée par la réaction de l’employée)


  Qu’entendez-vous par là ? Je viens justement de


  rentrer du centre vil e.


  L’employée rwandaise


  de l’hôtel Marriott


  Je ne sais pas. J’ai une impression d’insécurité


  dans les rues de Kigali…


  Anne Brière


  (qui cherche à en savoir plus)


  Vous avez vu quelque chose d’anormal, ces


  derniers jours ?


  L’employée rwandaise


  de l’hôtel Marriott


  (gênée)


  Non, non. Pas vraiment. Mais les rues sont vides


  ce soir…


  L'employée sort de la chambre.


  Elle recompose le numéro parisien de l'Agence France Presse.


  Le cadran du téléphone s’illumine dès qu’el e actionne les touches de numérotation.


  Anne Brière entend distinctement les sonneries qui retentissent dans l’écouteur.


  A l’autre bout du fil, on décroche.


  Voix Off dans le téléphone


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Ici, agence France Presse, j’écoute.


  Anne Brière


  (à voix basse)


  Anne Brière, correspondante de l’AFP, à Kigali,
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  pourriez-vous me passer un journaliste du service


  international ?


  Voix Off dans le téléphone


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Je vous passe un journaliste.


  Anne s’impatiente. Nouvelle sonnerie dans le téléphone.


  Voix Off dans le téléphone


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Pierre Beulin, AFP, Paris, j’écoute.


  Anne Brière


  Pierre, c’est Anne Brière de Kigali.


  Voix Off de Pierre Beulin


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Ah, c’est toi Anne.


  Anne Brière


  Ecoute, Pierre, je dispose de très de temps pour


  te parler. Ici, à Kigali, il se passe des choses très graves.


  Il y a des tueurs dans la ville.


  Voix Off de Pierre Beulin


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Comment ça des tueurs ?


  Anne Brière


  Je te dis qu’il y a des tueurs, je te dis. Un avion


  s’est écrasé voici moins d’une heure à l’aéroport.


  Voix Off de Pierre Beulin


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Exact. Le président rwandais a été tué. Les


  dépêches qui tombent actuellement l’attestent.


  Anne Brière


  C’est un attentat, j’en suis sûre. Nous risquons


  d'être coupé à tout instant. Aussitôt que j'ai eu la


  certitude de l'attentat, j'ai circulé dans toute la vil e. Il y


  avait des pick-up noirs partout avec des groupes armés


  de machette et d'armes automatiques.
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  Pierre Beulin


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Anne, il faut qu’on reste en contact. Tu es allée où


  exactement, dans Kigali?


  Anne Brière


  (avec une voix étouffée)


  Avenue de l’indépendance puis j'ai pris la


  direction de l’aéroport. Les rues étaient vides. Seuls quelques


  pick-ups, bondés d’hommes, circulaient.


  Pierre Beulin


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Qu'as-tu remarqué?


  Anne Brière


  L’aéroport de Kigali était fermé. Un barrage


  militaire en obstruait l’entrée. Je me suis adressé à un


  officier qui commandait le barrage en lui demandant ce


  qu'il s'était passé à l’aéroport ? Pourquoi était-il fermé ?


  Pierre Beulin


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Que-t-a-t-il répondu.


  Anne Brière


  Que c’était une décision des autorités. Qu'il y


  avait eu un grave accident, ce soir. De rentrer chez moi !


  De me mettre-vous à l’abri surtout !


  


  Pierre Beulin


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Tu es partie, Anne?


  Anne Brière


  Non, j'ai insisté. Je lui ai demandé : « Pourquoi, il


  y a un risque ? Je suis correspondante de l’Agence


  France Presse, expliquez-moi ce qui se passe ce soir à


  Kigali ! ».


  L’officier m'a fait signe de partir en me menaçant


  de son arme puis s'est détourné.


  J'ai eu le temps de prendre quelques photos.


  Pierre Beulin


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Qu'as-tu fait ensuite?


  Anne Brière


  J'ai roulé en direction du centre-ville de Kigali. J'ai
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  emprunté la grande avenue de Gikongoro. Un pick-up


  Toyota était en travers de l’avenue et j'ai ralenti.


  Pierre Beulin


  (dans le haut parleur du téléphone)


  Que t'es-t-il arrivé?


  Anne Brière


  Six hommes en état d’ébriété avancé, machette à


  la main, se sont avancés vers moi. Un septième était


  armé d’un revolver. Ils m'ont font signe de stopper.


  Ils paraissaient vraiment menaçants. J'ai accéléré et


  j'ai foncé. Au dernier moment les hommes se sont


  écartés.


  Pierre Beulin


  (en voix Off dans le téléphone)


  Que sait-il passé ensuite, Anne.


  Anne Brière


  J'ai dépassé à vive allure le barrage improvisé.


  Un coup de feu a claqué. J'ai entendu distinctement


  l’impact métallique qui a touché la carrosserie de la


  voiture. J'ai accélèré encore. Quelques balles ont


  ricoché sur l’asphalte.


  Pierre Beulin


  (qui hurle dans le téléphone)


  Anne tu as eu raison de fuir. C’étaitt trop


  dangereux, ils al ait te tuer !


  Anne Brière


  Je suis bloquée dans ma chambre d'hôtel depuis


  lors.


  Pierre Beulin


  (en voix Off dans le téléphone)


  Il faut que tu prennes contact avec l'ambassade


  de France pour qu'on t'évacue d'urgence.
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  Scène


  Opération Turquoise
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  17 juin 1994,


  Quartier général de la MINUAR,


  Kigali.


  Le major Phil lancaster frappe à la porte du bureau du général Dallaire.


  Général Dallaire


  Entrez major Lancaster!


  Major Lancaster


  Mon général, monsieur Bernard Kouchner


  et un émissaire des autorités françaises souhaitent


  s'entretenir avec vous. Ils viennent d'arriver.


  Général Dallaire


  Faites-les entrer.


  Bernard Kouchner entre dans le bureau du général Dallaire, suivi par l'émissire du gouvernement français. Le major Lancaster les laisse en tête à tête.


  Bernard Kouchner


  (qui tend la main au général Dallaire)


  Bonjour mon général.


  Général Dallaire


  Bonjour monsieur Kouchner.


  Bernard Kouchner


  Vous avez dû être informé de ma venue.


  Général Dallaire


  (sur la réserve)


  Oui, New York m'a informé. Je vous mets en


  garde, monsieur Kouchner. Kigali n'est pas une ville


  très sûre pour vous. Le Front patriotique rwandais


  de Paul Kagamé, n'aime pas beaucoup les Français.


  Bernard Kouchner


  (qui regarde attentivement son interlocuteur)


  Vous savez qu'une nouvelle résolution est en


  discussion au sein du Conseil de sécurité de L'ONU.


  Général Dallaire


  Oui.
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  L'autre émissaire reste étrangement muet.


  Bernard Kouchner


  (qui s'exprime calmement)


  Je suis ici, au nom du gouvernement français. Le


  président Mitterrand a mis sur pied un Comité de crise


  sur le Rwanda.


  Général Dallaire


  Mais quels buts poursuit la France exactement


  dans cette région des Grands Lacs?


  Bernard Kouchner


  Mon général, vous connaissez mieux que moi la


  situation. Vous savez qu'elle est dramatique et qu'il faut


  arrêter ce massacre au plus vite.


  Général Dallaire


  Alors qu'envisagez vous de faire, ou plutôt,


  qu'envisage le gouvernement français de faire?


  Bernard Kouchner


  Sous l'égide de l'ONU, il s'agit déployer des unités


  des forces armées françaises afin de faire cesser le


  génocide et fournir l'aide humanitaire. Ces forces


  viendraient en vertu d'un mandat prévu au chapitre VII


  de la Charte des Nations Unies et établiraient une zone


  de sécurité dans l'ouest du pays, où les personnes


  fuyant le conflit pourraient trouver refuge.


  Général Dallaire


  Monsieur Kouchner, pardonnez-moi, mais je ne


  suis pas d'accord avec cette vision de la situation. La


  MINUAR a été déployée au Rwanda pour faire cesser


  les troubles.


  Bernard Kouchner


  Mais non seulement ces troubles n'ont pas cessé


  mais ils se sont amplifiés...


  Général Dallaire


  L'attitude des autorités françaises est


  particulièrement hypocrite dans cette affaire avec les


  conséquences dramatiques qu'on déplore aujourd'hui.
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  Bernard Kouchner


  Qu'entendez-vous par là, général Dal aire?


  Général Dallaire


  La France a un passé important au Rwanda. Il ne


  fait aucun doute pour moi que les autorités françaises


  devaient être informées de ce qui se préparait.


  Bernard Kouchner


  Vous voulez dire du génocide?


  Général Dallaire


  Peut être pas directement d'un génocide, mais


  d'événements graves.


  Bernard Kouchner


  Mais nous sommes face maintenant à un


  génocide qu'il faut impérativement arrêté.


  Général Dallaire


  Vous voulez dire que la MINUAR a échoué dans


  sa mission?


  Bernard Kouchner


  En quelque sorte, oui.


  Général Dallaire


  Et pourquoi la France ne s'est-elle pas attachée


  à renforcer cette MINUAR au moment où il en était


  encore temps?


  Bernard Kouchner


  Ce n'est plus d'actualité, il faut agir général


  Dallaire!


  Général Dallaire


  Il n'en reste pas moins vrai que je suis en complet


  désaccord avec le plan français.


  Bernard Kouchner


  La France va recevoir un mandat spécial du


  Conseil de sécurité.
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  Général Dallaire


  Je n'en doute pas.


  Bernard Kouchner


  (qui insiste)


  Etes-vous prêt à nous aider?


  Général Dallaire


  (suspicieux)


  Qu'attendez-vous de moi?


  Bernard Kouchner


  Rendre la mission MINUAR 2 opérationnel e,


  dans les zones contrôlées par le Front patriotique


  rwandais. De notre côté nous agirons dans les territoires


  sous contrôle de l'AGR et surtout dans les zones de


  sécurité.


  Général Dallaire


  Autrement dit vous me demandez de subordonner


  les objectifs de la MINUAR à ceux de l'armée française.


  Je m'y refuse.


  Bernard Kouchner


  Ce n'est pas exactement cela, général.


  Général Dallaire


  (qui commence à s'impatienter)


  Quel es sont vos autres demandes?


  Bernard Kouchner


  Que je puisse, avec votre aide, rencontrer les


  responsables du FPR.


  Général Dallaire


  Je ne vous apprendrai rien si je vous dit que


  Paul Kagamé et le FPR en général n'aiment guère les


  Français.


  Bernard Kouchner


  Nous le savons.


  Général Dallaire


  Je n'ai aucun moyen de contrainte sur eux.
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  Bernard Kouchner


  Mon général, puis-je appeler Paris de votre


  bureau, afin d'obtenir quelques précisions sur


  l'opération qui se prépare?


  Général Dallaire


  Faites.


  Le général Dallaire quitte le bureau.
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  Le major Phil Lancaster entre brutalement dans le bureau.


  Major Phil Lancaster


  Mon général, pardon de vous interrompre, mais


  l'une de nos unités a été prise dans une embuscade.


  L'un des officiers de la MINUAR a été tué...


  Général Dallaire


  Nous allons nous rendre sur place, major


  Lancaster. Monsieur Kouchner, je suis vraiment


  désolé de mettre un terme à notre entretien, mais la


  la situation l'impose.


  Bernard Kouchner


  Je comprends, mon général. L'état-major de


  l'opération Turquoise, en l'occurence le général


  Lafourcade va se mettre en rapport avec vous.


  Les trois hommes sortent du bureau de commandement de la MINUAR.
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  Le lendemain


  Le général Dallaire est dans son bureau de l’hôtel Mil e Collines. Il se saisit de son téléphone satellite et appelle New York.


  Général Dallaire


  Allo, le cabinet du secrétaire général des


  Nations Unies. Ici, le général Dallaire. La situation


  empire à Kigali. Les massacres se poursuivent.


  Les troupes du FPR avancent sur la ville.


  On frappe à la porte de son bureau.


  Général Dallaire


  Entrez.


  Un membre de l’équipe


  de l’ONU


  (un document à la main


  qu’il désigne)


  Général, nous venons de recevoir un fax


  urgent.


  Général Dallaire


  Lisez-moi le !


  Le membre de l’équipe


  de l’ONU


  Ce fax émane de l’orphelinat Saint-André, à


  


  Nyamirambo, dans les faubourgs de Kigali.


  « Situation très tendue autour de


  l’orphelinat. Nous avons recueilli plusieurs


  dizaines d’enfants tutsis. La population et les


  miliciens hutus se montrent de plus en plus


  menaçants.


  « Craignons une irruption d’extrémistes


  avec un risque important de massacre. Vous


  demandons d’urgence de l’aide. »


  Signé : le missionnaire,


  Responsable de l’orphelinat


  Saint-André.
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  Le collaborateur de Dal aire regarde l’officier.


  Général Dallaire


  Le téléphone fonctionne toujours à Kigali ?


  Le collaborateur de l’ONU


  Oui.


  Général Dallaire


  Appelez l’orphelinat Saint-André. Dîtes-leur


  que nous allons tenter de les rejoindre.


  Le collaborateur de l’ONU


  Le secteur de Nyamirambo est solidement


  tenu par la milice hutue.


  Général Dallaire


  (un peu excédé)


  Je m’occupe personnellement de cette


  affaire. Appelez l’orphelinat Saint-André comme je


  vous l’ai demandé.


  Dallaire décroche le téléphone.


  Général Dallaire


  Major Racine, pouvez-vous venir dans mon


  bureau ?


  Voix Off du Major Racine


  dans le combiné du téléphone


  J’arrive tout de suite.


  Dallaire repose le combiné du téléphone.


  On frappe de nouveau à la porte de son bureau.


  Général Dallaire


  Entrez !


  Un officier de la MINUAR entre et salue militairement.


  Dalaire se lève pour lui serrer la main.
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  Général Dallaire


  Major Dallaire, j’ai une mission délicate à


  vous confier.


  Le major Luc Racine, un homme jeune et athlétique de grand taille, le regarde avec attention.


  Major Racine


  Je vous écoute, mon général.


  Général Dallaire


  Voilà. Il s’agit de rejoindre immédiatement


  l’orphelinat Saint-André, dans le quartier de


  Nyamirambo. Des dizaines d’enfants tutsis s’y


  trouvent, menacés par la population et les


  milices hutues. Je ne vous cache pas que cette


  mission est à hauts risques.


  Silence.


  Dallaire dévisage son collaborateur.


  Major Racine


  Je rassemble mon équipe et je pars de


  suite, mon général.


  Général Dallaire


  (qui lui tend la main)


  Je n’en attendais pas moins de vous, major


  Racine. Bonne chance.


  Les deux hommes se serrent la main.


  Général Dallaire


  Notre équipement radio va nous permettre


  de vous suivre à la trace. Je souhaite connaître à


  tout moment quel e est votre situation.


  Le major Luc Racine à la tête d’une colonne de 4X4 de l’ONU en direction de


  l’Orphelinat Saint-André. Entrée dans Nyamirambo (faubourgs de Kigali).
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  8 juin 1994.


  Une colonne de trois véhicules de l’ONU se forme dirigée par le major Luc Racine


  de l’ONU.


  Voix Off du major Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Mon général, ici le major Racine. Nos véhiculent


  roulent au pas dans les rues étroites de Nyamirambo. Nous


  stoppons à un premier barrage de miliciens hutus,


  particulièrement nerveux. Je porte un micro HF sur moi.


  Le major Luc Racine descend du Land Rover de tête sous la menace directe des


  Kalachnikovs des miliciens hutus.


  Les miliciens sont ivres de bière et de drogue.


  A quelques mètres d’eux des corps mutilés et des membres épars, partout.


  Voix Off du major Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  A une trentaine de mètres, un milicien


  complètement saoul, m'interpelle.


  Voix Off dn milicien hutu


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (en le menaçant de son arme


  et en le mettant en joue)


  Ou vas-tu le Blanc avec toute cette colonne


  de voitures ?


  Voix Off Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui tente de rester très calme)


  On m’a donné l’ordre de rejoindre


  l’orphelinat Saint-André.
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  La voix Off du milicien hutu


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (dont l’index de la main


  droite commence à enfoncer la détente


  de la Kalachnikov)


  Qui t’a donné cet ordre ?


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (apparemment toujours aussi calme)


  Le général Dallaire, commandant des


  forces de l’ONU à Kigali.


  L’homme va tirer.


  Voix Off du Major Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Je continue d’avancer vers l’homme.


  Un responsable de la milice hutue intervient. Il


  détourne l’arme d’un geste vers le ciel, au moment


  où la rafale claque.


  Le responsable de la milice hutue


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui rabroue le milicien hutu)


  Ouvre le barrage et laisse passer les


  véhicules de l’ONU.


  Voix Off du Major Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Le milicien hésite, puis s’exécute en


  traînant les pieds.


  Voix Off du responsable hutu


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (à l’adresse du major Racine)


  Partez, ne restez pas là.
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  Le major Racine fait demi-tour et se dirige vers son véhicule.


  Racine s’assied dans le véhicule en claquant nerveusement la portière du Land


  Rover.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Mon général, c’était juste. J’ai bien cru qu’il


  al ait me faire la peau. Allez, on y va.


  Les trois véhicules de l’ONU démarrent et passent le barrage face aux miliciens hutus, toujours aussi menaçants.


  Un nouveau barrage se dessine.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Notre Land Rover de tête stoppe à un nouveau


  barrage.


  Le major Racine jette un coup d’œil afin d’évaluer la situation.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (à l’attention de son chauffeur)


  Si ça tourne mal, forcez le barrage. Passez


  en force.


  Le major Racine, d’un geste machinal retire le cran de sûreté de son arme et descend du véhicule.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (à l’adresse des miliciens


  qui gardent le barrage, sur un ton ferme)


  Je veux voir votre responsable.


  Un milicien s’exécute et se rend vers une maison qui jouxte le barrage.


  Un responsable de la milice hutue sort de la maison, en compagnie du milicien et s’avance vers Racine.


  Le général Roméo Dal aire écoute attentivement les échanges de propos qu'il reçoit 50


  sur sa radio HF.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui sort de la poche de sa vareuse


  un document soigneusement plié


  et le tend à son interlocuteur)


  J’ai un ordre de mission du secrétariat


  général des Nations Unies.


  Le chef des miliciens hutus s’énerve.


  Voix Off du chef des miliciens hutus


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (avec un air méprisant,


  qui vocifère en direction de


  l’officier canadien)


  Je me fous de votre ordre de mission.


  Passez et allez au Diable…


  Le major Racine tourne les talons et remonte dans le véhicule de l’ONU. Il s’essuie le front en s’asseyant dans le siège du passager.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (à l’attention de son chauffeur)


  Allez foutons le camp, vite. Je sens que ça


  va mal tourner, ici.


  Racine consulte un plan précis de Kigali qu’il déplie devant lui.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Nous sommes en principe tout près de


  l’orphelinat.


  Racine regarde les bâtisses désolées que la voiture longe. Il dévisage des miliciens hutus qui titubent, ivres d’alcool et de drogue.


  Le regard des rares personnes qu’ils croisent est apeuré.
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  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Mon général, nous arrivons à l’orphelinat dont la


  porte est close.


  Racine descend et frappe du poing à la petite porte intégrée à l’un des battants de la grande porte.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (à l’attention des occupants de l’orphelinat)


  Ici, c’est le major Racine de l’ONU. Nous


  sommes venus vous secourir. Ouvrez !


  Racine se recule de quelques mètres. Il hurle.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Ouvrez, bon Dieu ! Pour l’amour du ciel.


  Une rafale d’arme automatique claque non loin de l’orphelinat. La petite porte s’ouvre timidement. Puis les deux battants de la grande porte.


  Les trois véhicules de l’ONU entrent dans le parc. Racine les suit à pied.


  Le missionnaire français, le père Gauthier, responsable de l’orphelinat arrive. Il éclate en sanglots.


  Tout autour, la population hutue semble de plus en plus menaçante.


  Le major Racine se dirige vers lui.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Major Racine de l’ONU.


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone du général Dallaire


  (qui le regarde comme s’il était le Saint-Esprit)


  On ne vous espérait plus. Je suis le père


  Gauthier, de l’ordre des Franciscains. Nous


  sommes complètement encerclés.
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  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui donne un vaste


  coup d’œil circulaire autour de lui)


  J’ai bien vu, mon père.


  Des cris surgissent tout autour d’eux.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui se retourne et


  qui observe les centaines


  d’yeux qui les dévisagent)


  Entrons. Ne restons pas ici.


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (à l’attention de major Racine)


  Vous al ez nous évacuer ?


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (apparemment gêné)


  Peut-être, si nous le pouvons.


  Racine se dirige vers l’intérieur de l’orphelinat.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (à l’attention du missionnaire)


  Vous avez combien d’enfants tutsis ici ?


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Plusieurs centaines. Ils sont très nombreux.


  Vous al ez voir à l’intérieur. On ne peut pas les


  faire sortir dans la cour sans les mettre en grand


  danger. Deux personnes viennent de craquer. Ils


  n’en peuvent plus.
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  Racine le regarde avec effarement.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui tente d’évaluer la situation)


  Vous disposez encore de vivres ?


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (sur un ton fataliste)


  Presque plus !


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (avec un air préoccupé)


  Et de l’eau ?


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Nous en manquons aussi. Nous n’en


  aurons bientôt plus.


  Racine, le missionnaire français et le reste des membres de la mission de l’ONU


  entrent dans le bâtiment.


  Ils pénètrent dans une grande pièce.


  Dans un silence de mort des centaines d’yeux d’enfants apeurés les dévisagent.


  Racine et ses hommes marchent au milieu des enfants allongés et apeurés.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Certains enfants semblent malades ?


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (en poussant un soupir)


  Oui beaucoup le sont.
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  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  L’un de nos véhicules transporte des


  médicaments. Prenez tout ce qu’il vous faut !


  La visite se poursuit.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (à voix basse, à l’attention du missionnaire


  français)


  Je peux vous voir quelques minutes à part,


  mon père.


  Le père Gauthier et le major Racine entrent dans une pièce adjacente à la vaste pièce où se tiennent les enfants et les trois adultes.


  Le père Gauthier dévisage le major Racine.


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Alors qu’avez-vous à me dire major ?


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Je vais aller droit au but, mon père : il m’est


  complètement impossible d’évacuer tous ces


  enfants tutsis.


  Silence.


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (avec un sorte d’effroi dans le regard)


  Alors, vous allez nous laisser ici, au milieu


  de toute cette furie.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  J’en ai bien peur, mon père.
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  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (dont le visage se fige)


  Ils vont les massacrer, vous savez.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (avec un air visiblement préoccupé)


  Comprenez-moi, mon père. Si je tente


  d’évacuer les enfants, ils vont tous les lyncher !


  Jamais nous ne pourrons atteindre l’hôtel Mille


  Collines ou un autre campement de l’ONU.


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (avec un ton de reproche)


  Vous estimez qu’on est plus en sécurité,


  ici ?


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui s’efforce d’être convaincant)


  Oui. Mon père, dans moins de deux


  semaines les forces françaises seront là, et vous


  serez sauvés. Il faut tenir coûte que coûte, vous


  n’avez pas le choix. Il est préférable que ce soit


  les Français qui vous libèrent. Si les troupes du


  FPR avancent trop vite dans Kigali, les massacres


  s’amplifieront encore.


  Silence.


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui fixe son interlocuteur)


  Et, major Racine, si la situation tourne mal


  que faisons nous ? Vous ne pensez pas que vous


  porterez une part de responsabilité si tout se


  termine par un massacre ?
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  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (résolument optimiste)


  Il faut qu’on reste en contact de façon


  permanente.


  Voix Off du missionnaire français


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui continue d’argumenter)


  Un jour ou l’autre, le téléphone va être


  coupé, lors des combats qui vont ravager Kigali.


  Comment vous alerter ?


  Silence.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui porte la main droite


  à sa ceinture)


  Tenez, mon père. Voici un talkie-walkie. Il a


  une portée d’une vingtaine de kilomètres. En cas


  de problème grave, vous pourrez me toucher. Il


  est réglé sur une fréquence d’urgence.


  Le père Gauthier saisit le talkie-walkie.


  Voix Off du missionnaire français Gauthier


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (en désignant des yeux les enfants qu’on entend crier


  dans la salle d’à côté)


  Excusez-moi, major, d’avoir insisté. Mais


  j’ai la responsabilité de tous ces orphelins.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Mon général, nous rentrons au QG.


  Général Dallaire


  Nous vous attendons, major Racine.


  Soyez prudent!
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  Le major Racine vient de régler la fréquence de la radio de la voiture sur Radio libre des Mille Collines.


  Racine demande à son chauffeur de s’arrêter au bord de la rue dans l’avenue de l’Indépendance à Kigali.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (penché vers le récepteur,


  il s’efforce d’imposer le silence)


  Ecoutez mon général. Je me suis calé sur


  la fréquente de la Radio Mille Collines qui lance


  quotidiennement des appels au meurtres.


  Le speaker de Radio libre Mille Collines déverse ses appels au génocide.


  Racine prend un choc à chacune des paroles d’appel au meurtre lancées par Radio libre Mil e Col ines.


  Voix Off du


  speaker de Radio libre Mille Collines


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (en martelant chacun des mots)


  Il faut terminer le travail et écraser les


  cafards. Il reste de la place dans les tombes. Qui


  va faire du bon boulot et nous aider à les remplir


  complètement ?


  Silence.


  Racine revoit des images d’assassinat à la machette. Il baisse le son du poste alors que le speaker continue d’égrener d’une voix monocorde les appels au meurtre.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (à haute voix)


  Il faut faire cesser tout ça, mon général !


  D’un geste sec, excédé, Racine coupe le son du poste.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  C’est de l’appel au meurtre véritablement


  caractérisé.
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  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Allo, mon général.


  général Dallaire


  Oui, major Racine.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (sur un ton décidé)


  Radio libre Mille Collines. Ils activent les


  haines entre ethnies.


  général Dallaire


  Il faut les empêcher d’émettre…


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Nous ne disposons pas des moyens


  techniques pour détecter leur zone d’émission. Je


  vais prendre contact avec les Français pour tenter


  une opération. Il faut impérativement mettre fin à


  cette propagande criminelle.


  général Dallaire


  Il faudrait recourir à des moyens de


  brouillage.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Je pense que c’est la seule solution pour


  mettre fin à ces appels au meurtre.


  général Dallaire


  Major, voyez avec les Français. Ils ont


  certainement un matériel adapté pour faire cesser


  ce genre d’émission.
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  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Je prends immédiatement contact avec les


  responsables de l’opération Turquoise.


  général Dallaire


  Tenez moi au courant, major.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  Je n’y manquerai pas, mon général.


  Le major Racine repose le combiné du téléphone.


  Voix Off du Major Luc Racine


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui se tourne vers son chauffeur)


  Nous avons les coordonnées téléphoniques


  de l’état-major de l’opération Turquoise ?


  Voix Off du chauffeur


  dans le radio téléphone


  du général Dallaire


  (qui lui tend un fax confidentiel)


  Voici major.


  Le major Racine consulte le document.
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  Le général Dallaire attend dans son bureau le chef de l'opération Turquoise. Il prépare et consulte, avec le major Phil Lancaster, une série de cartes d'état-major pour le venue du général Lafourcade.


  On frappe à la porte de son bureau de l'hôtel des Mil e Collines.


  Le major Lancaster va ouvrir.


  Le général français Lafourcade, chef de l'opération Turquoise entre dans le bureau avec deux officiers.


  Lafourcade salue militairement Dal aire qui lui serre la main et le prie de prendre place autour de la table de réunion.


  L’officier supérieur français


  (qui se présente au Gal Dal aire)


  Général Lafourcade, commandant des


  forces françaises au Rwanda.


  Général Dallaire


  Alors général, vous avez pris vos quartiers sur


  l'aéroport de Goma. Les moyens mis en œuvre sont


  parait-ilimpressionnants.


  Lafourcade ne répond pas.


  Général Lafourcade


  Je vous rappelle la durée de notre mission,


  menée sous l’égide de l’ONU est limitée dans le


  temps. L’Opération Turquoise doit durer deux


  mois, pas un de plus. Et, de plus, el e est d’abord


  et avant tout humanitaire…


  Gal Dallaire


  J’en ai parfaitement conscience.


  Gal Lafourcade


  Je vous propose, mon général, de venir à


  mon quartier général, au centre de la ville de


  Goma. Vous vous rendrez compte par vous-même


  général.
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  Les généraux Lafourcade et Dallaire regardent les cartes d'état-major étalées sur la table de réunion ainsi qu'aux murs.


  Gal Lafourcade


  (au Gal Dal aire)


  Nous allons établir une autre base d’appui


  aérien à Bukavu et Cyangugu. Notre rôle ici, est


  purement humanitaire. Nous avons pour mission


  d’établir des zones de protection humanitaire. Je


  voudrais recueillir votre opinion sur la ligne de


  front, du Front patriotique du Rwanda de Paul


  Kagame.
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  Gal Dallaire


  (qi s’approche de la carte punaisée au mur)


  Le FPR et ses forces armées tutsies est


  exactement là. Il avance très vite, face aux forces


  armées rwandaises des Hutus. Les avant-gardes


  de Kagame, sont à quelques kilomètres de vos


  avant-postes.


  Gal Lafourcade


  (apparemment préoccupé


  par ce que vient de lui dire le général Dallaire)


  Vous êtes sûr de vos informations,


  général ?


  Gal Dallaire


  Absolument certain. Il faut que vous évitiez


  le contact avec le FPR, sinon Kagame pensera


  que vous cherchez à protéger les Forces armées


  rwandaises hutues. Il faut que vous compreniez


  que ce sont eux qui portent l’entière responsabilité


  des massacres.


  Gal Lafourcade


  J’ai donné ordre à mes officiers de protéger


  par tous les moyens les populations tutsies. Mais


  il faut qu’on les déplace au plus vite des zones de


  combat. Je souhaite vivement col aborer avec


  vous, général Dallaire et j’espère que les


  nouvelles forces de l’ONU seront rapidement


  opérationnelles.


  Le général Dallaire acquiesce d’un signe de la tête.


  Général Dallaire


  Vous voulez que je vous dise le fond de


  ma pensée, général Lafourcade.


  Gal Lafourcade


  Dites toujours.


  Gal Dallaire


  Ce que j'ai vécu ici, dépasse en horreur


  tout ce que je n'avais jamais imaginé.


  Gal Lafourcade


  J'espère qu'on va pouvoir arrêter tout cela...
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  Voix Off


  En cent jours, plus de 800.000 Rwandais, des hommes, des femmes, des enfants, des vieillards, furent tués lors de cette folie meurtrière qui s’était emparée de tout le pays.


  Depuis plusieurs années, le Tribunal pénal international pour le Rwanda, implanté à Arusha, statue sur des crimes de guerre et des crimes contre l’humanité comme dans le pays et a commencé à condamner les véritables coupables de cette


  tragédie.


  En France, une commission parlementaire a cherché à faire toute la lumière


  sur l’attitude des responsables politiques et militaires français et à établir d’éventuelles responsabilités du fait d’un réel attentisme.


  Ses conclusions ne sont pas parvenues à mettre en cause les pouvoirs publics, ni les autorités militaires compétentes.
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